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PRECIEUX SANG
Ce n'est point par des choses corruptibles, connie l'or et l'argent, qu. vous

avez été rachetés, ..... mais par le Précieu. Sang de Nuae Seigneur Jésus-Christ.
z Pier. I. z8.z9

2ème Asses. ST-RYACINTIIE, QuÉ., AOUT 1895. No 5.

PRIÈRES SOLLICITEES

1. Prions de plus en plus instammeut pour que justice soit rendue
aux catholiques de MJanitoba qui exigent leurs écoles séparées.
Conjurons le cœur de Marie de prendre sous sa protection cette cause
importante et difficile: elle la fera triompher.

2. Prions très spécialement pour toutes les personnes qui nous
ont exposé leurs besoins durant le mois qui vient de s'écouler.

3. Prions avec d'instantes supplications pour toutes les victimes
du terrible accident arrivé le 9 juillet au matin et dont suivent les
principaux détails.

EroUVANTABLE CATASiitOPiiE.-La voie ferrée du Grand Tronc a
été le 9 juillet au matin le théâtre d'une catastrophe qui a coûté la vie
à un grand nombre d.e personnes. Cette catastrophe s'est produite
vers 3 heures 30, à Craig Road (près Lévis), la première station à
l'ouest de Chaudière. Deux convois spéciaux portant un grand nom-
bre de pèlerins de Sherbrooke, Windsor Mill, et des localités envi-
ronnantes, se rendant à Ste Aune de Beaupré, se suivaient à dix mi-
nutes de distance. Le premier convoi arrêta à la station de Craig
fRoad, afin de permettre à la locomotive de renouveler sa provision
d'eau. Quelques instants après, l'autre convoi arrivait à. toute vitesse.
Iîs que son approche fut annoncée, on se mit à faire des signaux qui,
sans doute, n'ont pas été aperçus, car, croyant la ligne libre, il entra
en gare avec la même vitesse et donna avec un fracas épouvantable
sur l'arrière du premier convoi. Le choc fut terrible. Six chars out
été mis en aiguillettes. Aux dernières nouvelles, on comptait Z0
blessés et 14 morts. parmi lesquels on signale le Révd. M. D'GNAN,
curé de Windsor Mills, et le r]évd. M. Mm1RCIER, viCaire à :Richmxond.

Au moment de mettre sous presse (12ijuillet), les fouilles se 1 our-
suivent sur le théâtre de l'accident.

Paroisses, familles affligées, que vos larmes soi-nt adoucies par la
pensée que si vos chers pèlerins sont arrivés si soudainement au terme
du pèlerinage de la vie. ils ont rencontré, auprès de la justice divine,
la Bonne Sainte Anne, offrant en leur faveur l'acte de religion qu'ils
allaient accomplir.

Que Monseigneur dle Sherbrooke daigne permetire que nous lui
offrions nos plus sincères condoléances.
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HISTOIRE DU PRECIEUX-SANG ou LA DEVOTION AU PRECIEUX
SANG DE NOTRE-SEIGNEUR JESUS-CHEMST

est de tous les temDs et durera éternellement

Le Sang Eucharistique

Bienheureux ceux qui lavent leur
vêtement dans le Sang de l'Agneau 1

Apocal. XXII, 14.

(Suite)

Il semble, à première vue, que le Sang du sacrifice ne
demeure que très peu de temps, chaque jour. au milieu de
nous. A peine est-il présent sur l'autel, à peine l'avons-nous
adoré à l'élévation de la coupe sacrée, qu'il est absorbé par les
calices vivants dans lesquels il va cacher et perdre sa vie
eucharistique.

Mais, en réalité, le Précieux Sang est toujours parmi
nous. Dieu a fait de telle sorte le lieu de notre pèlerinage
que, quand l'heure de l'oblation du Précieux Sang a cessé
pour certains pays, d'autres contrées prennent, à leur tour, le
calice du salut, l'offrent au Père éternel pour les fidèles vi-
vants et trépassés, puis le cèdent à d'autres peuples qui,
comine leurs devanciers, se prosternent et adorent dès qu'ils
ont entendu ces paroles créatrices: Ceci est mon S(&?ng. Et
ainsi, chaque jour, de l'aurcre au couchant.

Si nous le voulons, nous pouvons donc, en nous unissant
à ces millions de sacrifices qui s'offrent, jour et nuit, sur la
surface du globe, nous pouvons adorer sans cesse le Précieux
Sang, le remercier sans cesse de ses salutaires effusions, répa-
rer sans cesse, par nos hommages et notre amour, les outrages
qu'il reçoit et bénéficier dans une plus large mesure de cette
instante prière que la sainte Eglise fait monter sans cesse
vers Dieu, avec le Sang de Jésus-Christ: " O Dieu, conservez
tous les orthodoxes enfants de l'Eglise catholique, apostolique
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et romaine.. donnez-leur la paix, sauvez les de votre colère,
et mettez-le.q au nombre de vos élus. " (1)

Mais le Précieux Sang n'est pas seulement dans le calice
du prêtre à l'autel, il est encore-non en vertu des paroles de
la consécration, mais par conconutance-dans l'Hostie consa-
crée, dans cette Hostie qui demeure, et le jour et la nuit, tout
près de nous. au milieu de nous, chez nous. Son calice, au
tabernacle, comme aux jours de la vie humaine de l'Homme-
Dieu, c'est le Sacré-Cour.

Oui, adorateurs du Précieux-Sang, quand vous vous
prosternez au pied d'un autel catholique, vous pouvez vous
dire en toute vérité: " Le Sang qui, autrefois, a coulé dans
la grotte du jardin des Oliviers, qui s'est coagulé sur les
fouets et sur les verges de la flagellation, qui s'est séché sur
les cheveux du Sauveur, qui a trempé ses vêtements, qui a
laissé des taches sur la couronne d'épines, qui a arrosé le bois
de la croix et rougi le fer de la lance," ce même Sang, il est
ici 1 Je suis en présence de mon Rédempteur et du prix de
nma rédemption !.... De même que Jésus l'offrit à son Père,
sur l'arbre de la croix, pour ina justification, de même il l'offre,
au tabernacle, afin d'obtenir que j'achève en moi ce qui man-
(lue à ses effusions pour qu'elles me soient efficaces.

O sublime mystère! mystère de foi! mystère d'amour!
combien tu es propre à embraser nos cœurs et à les pénétrer
de la plus vive gratitude envers le Dieu qui nous aima jus-
qu'à donner une nouvelle vie à son Sang, afin de demeurer
au milieu des ingrats pécheurs.

« Amour, amour à toi, mon Dieu-Victime
Qui, sur le point de voler à la mort,
Sut nous donner un gage aussi sublime
De ton amour à la fois doux et fort.
Près d'expirer pour nous dans les supplices,
Tu nous laissais un vivant souvenir;
Tu préparais les célestes délices
Au-. cœurs ingrats qui te faisaient mourir !"

(1) Canon de la messe.
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Il est un autre calice dans lequel repose le Précieux Sang
sur la terre. Ce calice, c'est le calice vivant façonné par la
main du Créateur et déposé dans le temple vivant de l'Esprit-
Saint: c'est notre ceur.

Oh !que le calice de notre cœur plaît à Jésus! Il le pré-
fère à toutes ces coupes artistiques, enrichies d'or, de diamants

et de perles précieuses, fabriquées par la main des hommes ;

il le préfère même au calice de son Humanité Sainte puis-

qu'il a livré l'un pour poss(der l'autre.

Mais, hélas 1 de même que le Précieux Sang eut à atten-

dre pour sortir lu calice du Sacré-Coeur, il doit encore atten-

dre pour entrer dans celui de nos ceurs. Et qu'attend-il ?
Que nous allions chercher, à la table sainte, le vase précieux

<le son corps, sa Personne divine tout entière: il attend que
nous l'introduisions dans notre petit cénacle intérieur. Là,
conn1ue au soir (lu jeudi saint,

" Sa chair sera le mets (lu festin.

Dès l'ancien testament, les peuples étaient conviés au
banquet eucharistique, ainsi que le prouvent ces paroles mé-
taphoriques d'Ezéchiel: " O fils de l'homme, voici ce que dit
le Seigneur. Dites à tout ce qui vole dans l'air et à tout ce
qui rampe sur la terre, " aux justes et aux pécheurs: " Venez
tous: hâtez-vous; accourez de toutes parts à la victime que

je vous immole, à cette grande victime qui a été sacrifiée sur
les montagnes d'Israël, afin qne vous en mangiez la chair et
que vous en buviez le sang. . Venez, et vous mangerez jus-

qu'à vous rassasier, et vous boirez le sang de la Victime jus-
qu'à vous enivrer " (1)

Dans le nouveau testament, l'invitation au festin sacré

revêt les deux formes qui constituent la meilleure preuve de

la véhémence du désir exprimé : les promesses et les menaces:

Celui qui mange ma chair et boit mon Sang, dit Jésus-

(1) Ezéch. ch. XXXIX, 17, 19.



229

Christ, a la vie éternelle, et je le ressusciterai au dernier
jour. " (1)

Ailleurs : " En vérité, en vérité, je vous le dis: Si vous
ne mangez la chair du Fils de l'homme, et si vous ne buvez
son Sang, vous n'aurez point la vie en - us. " (2)

Et, du fond de nos tabernacles, Jésus ne dit-il pas sans

" Venez à moi, vous que dévore
La soif du suprême bonheur:
Mangez le pain que l'ange adore,
Buvez tout le Sang de mon cœur.
Brûlant d'un désir ineffable,
Je vous appelle nuit et jour;
Venez vous asseoir à la table
Où vous invite mon amour. "

Et c'est ainsi que se perpétue, chaque jour ici-bas, dans
FEucharistie, cette histoire du Précieux Sang commencée dès
l'origine des temps, poursuivie dans la plénitude des temps et
que la consommation des temps ne terminera pas.

V. S. J

'Une parole frappante dé Saint Alphonse concernant la
Très-Sainte Vierge.

à ES saints ont des paroles étonnantes auprès desquelles le
sublime de nos poëtes n'est rien. C'est qu'ils sont l'écho

du Verbe de Dieu, lequel ne parle pas comme les
hommIes.

Saint Paul a dit: Je surabonde de joie au milieu, de
we fribulations. Saint Ignace d'Antioche: Je suis le fro-

S. Jean, eh. VI, 55.
2" " " " 54



mmet dut Cthrist ; c'e'st la dent (les ligres qui va me ro',~
saint Jeanl Cirysostoilne :Jesti?ûe ]plt9 en Paul la glid'cl
d'avoir Jéé ench<aîné pour Js.-'r.tque celle d'avoir é:té
r'ari au troisième ciel. Saint Augustin :Maudit soit lej~leut-ë
de la coiitume h umaine. Sainte Théllrèse : Ott s'ouitivi wiu
ülourir.

Et saint Alphonse de» Liguori a dit: Qiticon qute 1wic «
sar;quiconzque ne prie pas sqe perd(. Il a, dit encore:- Il

e-st uûo~h~qu'un vrai .qerviteur <le Marie se <lanie.
Si l'on disait à ýun navigateur: Vo~ici un vaisseau danms

lequel il est impossible qule vous fassiez naufrage; à un sol-
dait: Voici une armne avec laquelle il est impossible que vouis
soyez vaincu; à un malade: Voici un remède grâce auquul il
est impossible que vous mouriez ; avec quelle ardeur chacuni
d'eux saisiratit le- secret qu'on lui offre'

En voici un pour la vie éternelle: Il est impzlossqible qiuusi
mai eervieu r (le .11arie se damne. Le saint docteur l'afirme

et le prouve en citant d' autres docteurs ; et hi sainte Egnlise P
dit de cette doctrine qu'elle est à l'abri de toute censure.

Il est une pensée qui devrait nous glacer jusque danis hi
moiëlle (les os: Il mise nfeut êternel, et je ))U2s y
unijolt?. Mais il enl est une autre qui remplace, l'époulvante
par la confiance: Sije sersq la .scnevierge, je ?lne eoù
il era' I? ..

0 vous qui mne lisez, il est certainement sur la terre iks
êtres que vous chérissez et dont l'avenir vous tourmecnte.
c'est uii époux, c'est un fils que vous cra,,igniez (le nie pas revoir
là où l'on ne se sépare plus. Avec cettelhabi'eté que donne,
Famour, que votre bouche distille sur eux groutte à goutte lai
dévotion à la sainte Vierge, et votre âme inquiète entendra à
leur sujet une réponse de vie.

Ecoutez ce touchant récit:
Un évêque Ecossais parcourait à pied les monitagn(ries (le

son diocèse. La nuit le surprit dans une forêt où il s'ét4iit
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Après avoir longtemps cherché, il rencontra enfin une
chaumière habitée par une pauvre famille. Ces braves gens
le reçurent sans savoir qui ils possédaient sous leur toit, car
Iétranger s'était enveloppé d'un large imanteau. L'évêque, de
sn côté, ignorait quels étaient ses hôtes. Etaient-ils catholi-
ques ? Etaient-ils protestants ? Aucun indice n'était là pour
éclaircir ce doute.

Cependant, après quelques moments d'une mutuelle ré-
serve, la physionomie de cette humble famille commença à se
dessiner, et l'évêque put avoir des soupçons favorables. Avec
un empressement mêlé de respect, la mère, qui paraissait être
veuve, avait mis en mouvement ses nombreux et vigoureux
enfants pour offrir à l'étranger une hospitalité convenable.
En quelques instants, une modeste table fut dressée, et l'évê-
que fut invité à prendre un repas très simple, mais copieux
et propre. Pendant le repas, la conversation s'engagea avec
cette curiosité réservée de gens qui s'abordent pour la pre-
inière fois. Tout en parlant, l'évêque étudiait son monde. Il
ne tarda pas à s'apercevoir, malgré les efforts qu'on faisait
pour se cacher, qu'une grande tristesse accablait ces pauvres
gens.

Après avoir hésité quelque temps, l'évêque s'enhardis-
sant leur dit: " Vous êtes tous bien bons, mais vous me pa-
raissez bien tristes. " -" Hélas 1 oui," répondit aussitôt la
Imere, qui semblait n'attendre que cette question pour se dé-
charger," oui, nous sommes tristes, profondément tristes. Ici,
à côté de nous, couché sur un pauvre lit, notre vieux père va
mourir; et, ce qui nous afflige le plus, c'est qu'il prétend vivre
encore, et refuse obstinément de se préparer à la mort " -
" Pourrais-je le voir? " dit l'évêque, ému et surpris. - Volon-
tiers, répondit la femme avec cette confiance qui est le propre
des âmes affligées; et, de suite, elle introduisit son hôte dans
la petite chambre du malade.

Effectivement, le vieillard que l'évêque y trouva était
réduit à l'extrémité; la mort semblait n'avoir plus qu'un pas
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à faire pour l'atteindre, et le malade ne voulait pas mourir.
A la première allusion que fit l'évêque à ce sujet, il sembla
retrouver toute sa vigueur et répon lit avec force : " Non, je
ne mourrai pas " - " Mais, mon aañi, songez-y donc, nous de-
vous tous mourir, et votre maladie jointe à votre âge.. " -
"c Je vous dis que je ne mourrai pas; c'est impossible ! " Et à
toutes les réflexions qu'on lui opposa pour le persuader, ce fut
son invariable réponse : " Je ne mourrai pas ! " - " Mais, lui
dit enfin l'évêque, me direz-vous pour quelle raison, n'ayant
plus qu'un souffle de vie, vous prétendez ne pas mourir ? "

A cette question, le moribond sembla. frappé, et, jetant
sur son interlocuteur un regard plein de vie, il lui dit d'un
ton profondément ému: "l Monsieur, êtes-vous catholique?
- " Oui, je le suis, répond l'évêque. En ce cas, dit le malade,
je vous dirai pourquoi je ne mourrai pas ; et, ramassant toutes
ses forces, il se leva sur son séant et (lit d'une voix mourante,
mais encore forte: "l Je suis catholique aussi, Monsieur; de-
puis ma preiière conmnunion jusqu'aujourd'hui, je n'ai jamais
manqué de demander chaque jour à la sainte Vierge la grâce
de ne pas mourir sans avoir un prêtre à mon lit de mort, et
vous croyez que mia Mère pourrait ne pas m'exaucer ? C'est
impossible! c'est impossible ! je ne mourrai pas. " - " Mon
enfant, s'écria alors l'évêque touché jusqu'au fond de l'me,
mon enfant vous êtes exaucé! Celui qui vous parle est plis
qu'un prêtre: c'est votre évêque. La sainte Vierge elle-mete
vous l'a amené à travers les forêts pour recueillir votre der-
nier soupir. " Et, ouvrant son manteau, il fit briller au.
yeux du vieillard sa croix pastorale. A cette vue, le malade,
transporté de joie, leva les mains au ciel en s'écriant: "0
Marie ! ô ma bonne Mère, je vous remercie. " Puis, se tour-
naut vers l'évêque: " Confessez-moi, dit-il; maintenant je
crois que je vais mourir. " Quelques instants après, puriti
une dernière fois, il mourait en prédestiné.

Cet homme croyait à la-parole de saint Bernard qui dé-
clare qu'on n'a jamais invoqué la sainte Vierge sans être
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exaucé. Le Saint Esprit, que l'Eglise appelle le doigt de la
droite dè Dieu, avait écrit dans son âme une parole analogue
à celle de saint Alphonse: " Il est impossible qu'un véritable
serviteur de Marie se damne. " Cette parole l'a sauvé.

Qu'elle le grave aussi dans notre cœur; elle nous sauvera
d même.

LA SAINTE FAMILLE.

JESUS NOTRE AVOCAT

"' ous avons un avocat auprès du
P'ère, c'est Jésus-Christ, le juste. "

SAINT JEAN, I. EP. IL I.

L'avocat presse, sollicite et convainc. Ainsi Jésus-Christ
ne prie pas seulement qu'on nous fasse miséricorde, niais il

p.r.oue qu'il nous faut faire miséricorde. Et quelle raison
mp)loie-t-il ce grand, ce charitable avocat ? Ils vous devaient,
11on Père, niais j'ai satisfait. J'ai rendu toute leur dette

mienne et je vous ai payé beaucoup plus que vous ne pouviez
exiger. Ils méritaient la mort, mais je l'ai soufferte en leur
place.

"Il montre ses plaies; et le Père, se ressouvenant de
l'obéissance de ce cher Fils, s'attendrit sur lui, et pour l'amour
de lui regarde le genre humain en pitié. C'est ainsi que
plaide notre avocat. Il n'est pas nécessaire qu'il parle pour
se faire entendre: c'est assez qu'il se présente devant son
Père avec ces glorieux caractères. Sitôt qu'il parait seule-
inc-it devant lui, sa colère est désarmée.

BOSSUET.

Il n'est rien dans la création qui soit sorti aussi pur des
ides vermeilles du Précieux Sang que le Cour Immaculé de

larie.
Fa ber
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A PE'JPOS DE LA CONITRITION

TRoisiÈi.îE.LE.'ITRE A 31. Ll:ABBÉIL XXX

Encore une question à propos de la contrition parfaite.
Il en est de à-,or Dieul connuiie de la gloire du ciel,

n'est-ce pas ? Le moindre degré de la gloire du ciel fait un
bienheureux <le celui qui le possède et le véritable amour oic
Dieu-à quelque degrçné que ce soit-nie peut entrer dansl'ir
sans la mettre cxi état de grâce ?

les péchés étapt remuis, que produit l'absolution cihez
ceux qui la reçoivent avec la contrition parfaite ?

Daignlez agfréer, etc-, etc.
LAURE CONAN.

RÉPONSE DE 31. L'!ABBIe XXX.

MADAMEF L.iuitE COAST-HYACINTHE.

MADAME,

Permiettez-moi <le vous répondre aujourd'hui avec le '.
conisme d'un vrai Spartiate, d'un Spartiate prcs§é!

Élussi bien je vous soupçonne (le tenir déjà le (leo <'-l
ii igrnie Que n'avez-vous f'ait aussi la réponse ?

La voici, pour l'édification de vos lecteurs.
L'absolution est lafiurric du sacrement de Pénitemc.

Tant que les paroles de. l'absolution nie sont pas pronoct«e-s, k
sacremient n'est pas conféré et parbant aucune des grâceq dci.;
il est la source.

Car il ne faut pas croire que le sacrement <le Pénitem;e
donne seulement la grâe sainctifiante lui rend au pécheur
l'anitié de Dieu. Il produit d'autres grâces: par exemple, il



1)li lus fort contre les tentations; par la satisfaction, (lui
oi est une partie ntgntil remet ou dIiinuie la peine
temaporelle due au pèc±hu, etc.

L'absolution n'est donce Pas inutile, mê~me kt ceux-- qui ont
lk euntrition parfaite. Bien aui contraire, l'âmne est d'autant

pilus profondémnent p)énétrée, impregliée dles grâces du sacre-
intnt qu'elle est plus brisée, plus broyée par la violence du
rt-peiitir.

Conmli ceci est l'ensýeiglinent universel des théologiens,
dus citations seraient oiseuses.

N e pourrait-on pas ajouter (lue l'absolution donne à I'Zimit
du échurune plus grande certitude de son pardon ? Il est

écrit que rul ne sait ,'i est digne d'amour ou dle haine. (1)
Q.uequ'un peut-il savoir de science certaine qu'il a la contri-
tliil parfaite ?

Labsolution est donc pour l'iiiùne lit caiuse efficace d'une
01lu. grande sécurité.

Et laiinaim,.e-t-il à demander encore et cncora pardon
l'a Fami offensé ? et se Lasse-t-il d'entendre répéter qu'on lui a

lerdlonné ?
Le saint roi David ne ri, disait-il pas souvent: «' A mpliu.s

lava mue ab inliquitate nmtea-Seicmmeur, purifiez-moi d«arantagc
de mon iniquité"(>

Il va de soi qu'il en faut dire autant des piéchés accusés

*ila* et remnis antérieuremient par le sacr-ement de Pénitence. (3)
Mladaine, ayons si nous pouvons, vous et moi, la. contri-

tioni jiarfaite ; recevons en outre, aussi bien que possible, l'ab-
,ýlutit'm de nos fautes et cependant tremblons encore à la,
jmnsée des jugements de Dieu.

T'ai l'honneur d'être, Madanie,

Votre très respectueux serviteur,. XX

(3) S- Aipli. Thèo[. Mor- édit L-In oir, IIL p. 321, etc.



SAE ANNE DE BEAUPRE

CET endroit, si cher à lat foi canadieinne, n'est qju'un villagt
assez laid et vulgaire. Mais, si insigniflant qu'il eil.
aux yeux. un lieu dle pèlerinage n'est pas un lieu on-

mîire, et IL Ste-Aunie, il y a, uni charme (lui nous atteint .1 tr-
vers les plus prosaïques r<Slités.

Ce charme invisible, qui n'en a éprouvé la puissanice!
Parmi le.s pèlerinîs, qui nasenti son cSeur se dilater, sa pen1f»
s'attendrir en foulaài ce sol béni ? On dirait qlue l'airqun
respire ouvre les profondeurs de l'âme d'où s'élève un sonti-
inint très deoux de conffiance et de pai.x.

Si je nie mie trompe, atu fond dle tous les coeurs vrailie:a
canadiens, il y a une religieuse tendresse pour la bonne saiiiie
Aine. Ce senitimient, souvent un peu dormant, se réveille,
lorsqu'on approche de soni augus.-te sanctuaire.

Suiv ant la tradition, dans les premiers temps de la col.)
nie, des mnatelots bretons-surpris par uni, horrible tenipéte.
en remontant le fleuvc-firent vSeu à sainte Aine, si elle lès
arrachait à la mort, de lui bî1tir une chapelle il l'endroit ovm
ils toucheraient terre.

A l'instant, la fureur dlu vent tomba, le ciel s'éclaircit 't
peu aprèe les marinis débarquaient s'ur cette jolie grève vrri?

RâStie em' bois et sur le rivage, l'humnble chapelle des iim-
frag(Iés nie tardai pas à être endommiiag,ée par les hiautes me-rs.

Elle fut remplacée par une chapelle bien modeste eiicr?
mais dont M. cl'Aillebout. gouverneur de la Nouvelle-Fm-aliv,
voulut p'oser lui-nmêmne la première pierrie (le 25 mars 16581

Li, glorieuse patroinne dle la Bretagnrie donnla bieiit."L 4
preuve qu'elle avait choisi cet endroit du Çamaffii, p)our y i-
nifester sa puissance et sa bouté5.

Dès 161 65, la mère de l'Incarnation écrivait de Qué>cc
son fils :-
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A sept lieues d'ici, il y a une église de sainte Anne
dans laquelle Notre-Seigneur fait de grandes merveilles, en
faveur de cette sainte mère de la très sainte Vierge. On y voit
marcher les paralytiques, les aveugles recevoir la vue et les
malades de quelque maladie que ce soit recevoir la santé. "

Précieux témoignage confirmé depuis par des miracles
sms nombre qui ont fait de Ste-Anne de Beaupré le plus cé-
lèbre pèlerinage de l'Amérique.

Comme disait naguère Mgr. Freppel: Un lieu de pèleri-
nage est le théâtre le plus éclatant des opérations divines, le
rendez-vous le plus salutaire des intirmités humaines. Dieu,
qui a révélé sa puissance dans la création du monde, continue
de la manifester partout où il veut et de la façon qu'il lui

lilait. Il n'a cesé de choisir des lieux où sa puissance s'aflir-
mIe plus haute et plus palpable. . Un jour, quelque signe ré-
vélateur est venu niarquer cette terre.. le bras de Dieu s'y
est fait sentir.. et les peuples, guidés par un rayon d'en haut,
se portent en foule vers ce lieu.

Voilà qui explique pourquoi, depuis deux siècles, la souf-
france afflue ici de partout, non seulement la souffrance qui
ravage le corps, mais encore la douluir, l'angoisse qui dévore
le cœur.

Singulière puissance d'évocation que possède l'âme hu-
inaine! Par moments, il me seilble voir défiler l'innombrable
multitude de suppliants, tous ces malades, ces intirmes, ces
malheureux pour qui la bonne sainte Anne a eu de si tendres
Cenmplîassions, de si maternelles pitiés.

Faut-il qu'on ait tani, rajeuni la vieille église ? On a
beau dire qu'elle s'en allait en ruines. . qu'on l'a rebâtie au
même endroit et avec les mêmes pierres, cette vieille église,
je la voudrais telle qu'elle était. . avec le pénétrant parfin
de la prière, avec ses murs noircis par les ans et son pavé
uso par les pélerins.



Si d'-poetisee <juullu soit, 011 aime encore lat visiter'. La,
tant dle malheureux sont venus s'agrenouiller ! là, tant de lar-
mues ont coulé! larmes bicui douees souvent, car la joie, la re:-
connaissance et l'amnour font pleurer.

Je lie descends guère les de.grés de la chapelle, sans pelu-
«Ser aux miraculés qlui Ont p.ssé là. Ce coteau, les infirnes.
les paralytiques l'ont deseen'lu d'un pie fermne et lérer. Ce

pasgles aveugles l'ont rear l e leurs veux nlouvelle-
niennt ouverts. D)ouce pensée (lui répand une grâce -auguste [et
touchante sur cette naituru .sans beauté.

Mais parmni tous les pèlerins, il eni est deux surtout aux-
quels j'aime àLsner 's maem s lde fLécaucour e-t
M. d'Iberville

Le v'aillant, toujours victorieux3 disait avoir reçu des fa-
veurs signialées de la bonne s1iinte Aunie.

Ltait-ce pe-ndant se.-,ur«' aventureuses dans la Lonti-
ine? ou pendant sa merveilleuse carrière (le marin que la

patronne de,$ canadù.iens 'avait étendu Sur lui sa ilain protte,-
trice ?

Je l'ignore, niais j'ai vu avec un singulier plaisir le crui-
cifix donnié par le héros dont les exploits seraieni invraisemn-

bblsdans un romnan.

Ce crucifix d'argent massif et <'un beau traviail porte
gravé: .h c<a''le'rl et la date 1~

L'ex-voto de mademoiselle le Bécancour se conserve
danrs la vieille église- C'est un tbauOù elle S'est fait, pein-
drec aux\- pieds (le la bonne sainte Anme.

Fille du b ro R (abide 1 Bécancour, riche et puissaîît
seigneur (le Portiieuf, M11arie-Anne avait été l'une des hiabi-
tuées du dhâteau saint Louis et très entourée, très adulée 14-r
les élégants3 du jour.

Avant d'entrer au monastère des Ursulines, eni 16859, elle
vint ici mleUtre sa vie religieuse- sous la protection de la sa ; ill
il ül init«-Ze.
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Tenait-elle au monde par la frivolité des habitudes ! ou
par quelque lien plus douloureux à rompre ?

Redoutait-elle l'austérité du cloître. . la faiblesse de son
cieur.. la dangereuse douceur des souvenirs?..

Voilà ce que je nie demandais en considérant son portrait.
. Melle de Bécancour est peinte à genoux, les mains jointes.

Sa robe grise très simple tombe autour d'elle en large iilis.
Un léger bonnet de dentelles couvre à demi ses beaux che-
veux blonds. Dans l, regard qu'elle lève vers sa céleste pa-
tronne, il y a une expression d'ardente supplication. Mais, on
le sent, ce pur et profond regard avait déjà pénétré bien dle5
choses.

Marie-Anne de Bécancour mourut le jour même de sa
sainte patronne, le 26 juillet 1743.

La nouvelle église est maintenant terminée. Le sane-
tuaire me semble beau. L'autel est charmant et toujours en-
touré d'une profusion de fleurs naturelles.

De la beauté de l'église, je ne dirai rien. C'est la maison
de notre glorieuse mère, et il y a là quelque chose de déli-
cieux qui épanouit le ceur. C'est un respect très doux, c'est
une tendresse jeune, vive, fraîche, pleine de confiance et de
borjnheur. Là, les tristesses se dissipent on ne sait comment,
et qu'il fait bon d'y être, quand les pèlerins s'y pressent et
que l'on entonne le cantique canadien

Sainte Aune, ô douce patronne,
Nous sommes à vos genoux;
Toujours vous êtes si bonne,
Implorez Jésus pour nous.

Parmi les dons faits à l'église Sainte-Anne, on montre
une chasuble envoyée par Aine d'Autriche qui l'avait faite
de ses propres mains. C'est un bel ornement à flèches rouges,
blanches et noires et tissé en or et en argent On le revêt
encore aux grandes fête.
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Le tableau du maître-autel, attribué à Lebrun, repré-
sente un pèelerini et une pèlerine aux pieds de l'a bonne sainte
Anne. Ce tableau fut donné en MU66, par le marquis de Tracy,
vice-roi de la N ouv'elle-France, eni accomplissemlent d'un vo.iu
fait dans une t--,mplête oùl il av'ait failli périr.

Luni des reliquaire-- a été doniné par monseignieur de
L1avai. L'illustrec prélat disait (Iue la, dévotion des Canadiens1
à la bonne sainte Aune lui avait beaucoup adouci les devoirs
de chelargre. -

GrAlce à Dieu et au zèle des religieux (lui ont la garde de*
notre 'ýglise nationale, cette dévotion va, croissant. Chaqlue.

aneles pèlerins Sont plus nombreux et ce doux emlpire suir
la souffranciiie que D)ieu lui a confié, sainte Anne l'exerce toit
jours mnagniliquement envers le peuple Canadien.

Dans son auguiste sanctuaire, devant -Za belle Statue eni-
tourée de bannière.- et de fleurs, -ane confiance enfantine
d'une douceur profonde remplit le cour. Tous, nous avons à
passer par les doulc urs de la vie, par les douleurs de la, mort,
mu1ais comume on chneici

A la, droite de MIarie,
Tout pouvoir lui fût donné,
Le pèlerini qui la prie,
Y'est jamais abandonné.

LAURE CO'NAN.

J'ainm: les femmes modestes, sobres, gaies, capabies ile
sérieux et de badinage, polies, railleuses, d'une raillerie iiJai
renferme une louange, dont le cour soit bon et la'eomverba-
tion éveill Ïe.
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Presque toute.% nos douleurs morales, ces déchirements
dlu cSeur qui bouleverscnt notre- vie, auraienit été prévenus si
nous eussions veillé ; alors nous n'aurions pas donné entrée
dhuis notre âme à ces passions qlui toutes, mnême les plus légi-
tînmes, sont la mort dlu corps et de l'âme.

ÏMME DE DURA-S.

La pztssion humaine, sidévouée, ipr uel ot s
une déchéance pour la femme ; l'autre, la passion divine, nous
élève et nous rassasie.

MAME-EDMÉE.

Le cSeur a dles besoin,, (lue Dieu seul contente.
EUGÉ~NIE DE GUÉ~RIN

Donnez-moi pour aliment l'amour divin 4 jaieà nie rèe-
îio-ýer dans ses flammes.

SAILNTE CATHERINE DE SIENNE

Les saints les plus expérimentes ont compté pour rien
l'amour sensible et même les extasces, en comparaison de l'a-
mmour nu eà souffrant dans l'obscurité de la pure foi.

Le besoin le plus légitime et le pl-is profond qu'apporte
en naissant une fime hluia-ine, c'est le besoin de Dieu; son
instinct le plui délicat, le plus sublime, le plus divin, c'est
l'iihstinct rlgiu qui n'eit quc, la respiration de l'âme appe-
hunt l'infini.

R. P. FÉLIX.
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L'empire sur notre propre cou est plus saint, plus reli-
gieux que les qualités naturelles les plus aimables.

MME DE STAëL.

Vous savez que la vie est un voyage. C'est un voyage
qui se fait sur l'eau et cette eau est la grande mer. Or, la
grande mer est toujours agitée, même lorsqu'elle est calme.

Louis VEUILLOT.

JUGEMENTS OBSCURS

u N ermite, qui se croyait sage, s'émerveillait et se scanda-
lisait des jugements (le Dieu divers et obscurs, et par
tentation de l'ennemi, il disait dans son cœur qu'il n'é-

tait pas juste, comme faisait Dieu, (le laisser les bons dans la
tribulation et de donner les biens aux méchantà.

Et Dieu lui envoya un ange que les autres ne voyaient
pas et qui lui offrit de le conduire.

-Viens avec moi; le Seigneur m'a envoyé pour te mener
en divers lieux et te montrer (les jugements divers et obscurs.

-Qui es-tu ?
-Je suis l'ange des jugements que l'homme ne comprend

pas.
Cet ange était puissant, rien ne pouvait lui résister;

néanmoins, l'ermite seul le voyait.
Ils marchèrent ensemble.

L'ange mena d'abord l'ermite dans la maison d'un homme
qui lui fit faire bonne chère et le logea fort bien. Cet homme
offrit à boire à l'ermite dans une coupe riche et belle, dont il
lui vanta, avec un grand amour, les beautés, et il ajouta:
" C'est ce à quoi je tiens le plus au monde."
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Or, le lendemain, comme il partait de cette maison lios-

pitalière, il vit soudain que l'ange, comme un voleur, enlevait
à son hôte la coupe qu'il aimait plus que tout au monde.

A ce spectacle l'ermite fut très courroucé.
Quoi I pensait-il, est-ce là un ange de Dieu qui enlève le

bien d'autrui ?
Le pauvre ermite parlait ainsi, comme s'il y avait wna

hien d'auteui pour Celui qui est maître absolu de toutes
choses. Les fourmis, avec bien plus de raison, trouvent mau-
vais qu'on les expulse de leur fourmillière; elles croient que
le Jardin leur appartient puisque Dieu le leur a do:,né comme
a nous.

A part lui, l'ermite, se souvenant des bons procédés de
l'hôte qui avait été si mal récompensé par l'ange, se dit:

Bien sûr, cet ange n'est pas venu de la part de Dieu.

Cependant, la nuit suivante, il fut conduit par l'ange
chez un mauvais hôte qui lui fit mauvaise chère et mauvaise
mine et lui donna un mauvais lit.

-Où m'a-t-il mené ? pensait-il.
Et il avait hâte, en sa mauvaise humeur, de repartir.
-Oui, partons, dit l'ange.
Et, au même moment, l'ange plaçait la coupe enlevée à

l'autre dans les affaires de cet avaricieux pour lui en faire
cadeau

L'ermite, voyant cela, se dit:
-Quelle est donc la justice de cet ange ? Il ôte au bon et

il donne au méchant. Et il eut contre lui de mauvais soupçons.

La troisième nuit, l'ermite, toujours maugréant, fut con-
duit chez un hôte, lequel tua ses volailles avec empressement,
et se mit en frais de lui faire fête.

Cet accueil gracieux lui rendit sa bonne humeur
-L'ange, pensa-t-il, a vraiment bien choisi aujourd'hui,

je lui dois reconnaissance.
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Au matin, l'hôte (lui était d'une charité parfaite, ·voulut
lui donner son valet, un grand gaillard vigoureux, pour le
co)nduire et le préserver.

Or. conune ils arrivaient ensemble sur un pont qui passe
à une grande hauteur au-dessus d'un torrent, le valet se pen-
cha, afin de montrer avec obligeance à l'ermite à quelle pro-
fondeur était l'eau. A ce nioment, l'ange le poussa si fort et
le lança si bien dans l'espace, que le malheureux fut précipité
dans l'abîme et se noya.;

-C'en est trop 1 s'écria l'ermite, et, s'il avait pu toucher
l'ange, comme il l'eut sans doute, dans sa colère, jeté par-
dessus le parapet. Ce n'est point assez de voler, disait-il, il
assassine; cela peut-il venir de Dieu ?

Il ignorait que si l'hôte avait eu le droit de tuer ses vo-
lailles pour le fêter, parce qu'elles lui appartenaient, le Créa-
teur de l'homme a (les droits bien plus absolus sur une vie
qu'il a donnée, qu'il peut retirer et qu'il rendra.

Cependant l'ermite marcha tout le jour sans dire un mot,
et le soir, il fut conduit chez un nouvel hôte qui paraissait
fort homme de bien, (lui lui fit bonne chère et bon accueil, lui
prépara un bon lit et lui souhaita bonne nuit avec courtoisie.

C'était parfait: cependant, cet hôte avait un petit en-
fant qui, suivant les habitudes de son âge, ne cessa de pleurer
et il ne pouvait dormir.

L'ange s'avança vers le berceau et, d'une main puissante,
étouffa, le petit enfant et il se tut pour toujours.

-Quel mal a fait cet innocent, pensa l'ermite, ce mauvais
ange qui étoutfe les petit-s enfants que Notre-Seigneur aimait
n'est pas de Dieu, mais du diable. Je veux le fuir à l'instant.

L'ange tout puissant lui barra le passage.
-Ecoute, l'ami. Dieu m'a envoyé vers toi pour te faire

comprendre les jugements obscurs, à cause des scandales qui
blessent ton âme, et j'ai mission de te prouver que Dieu est
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juste, même lorsque tu ne comprends pas, et que sa justice ne
fait rien sans cause bonne et raisonnable et qu'il agit toujours
avec miséricorde.

-Parle, ô ange, car tout ce que je vois depuis trois jours
nie semble incompatible avec la justice et la miséricorde.

-Au premier, j'ai ôté sa coupe, parce qu'il s'était trop
attaché à ce bien de la terre, il l'aimait passionnément, et
tout en le mettant bien au-dessous de Dieu, néanmoins, il y
pensait plus qu'à Dieu. C'est pourquoi je lui ai ôté son bien.

Ensuite, je l'ai donnée à ton mauvais hôte, afin qu'il soit
récompensé, par les choses qui passent, du bien qu'il a fait en
ce monde, puisqu'il ne doit pas l'être au paradis. Il faut bien
qu'il ait une récompense pour sa philantropie.

-Je comprends, mais ce pauvre valet que je vois encore
tomber dans l'espace et mourir si promptement.

-Eh bien! sache que le soir même de cette journée, ce
valet que j'ai jeté à l'eau, deva'it assassiner son bon maître:
et ainsi j'ai délivré ton hôte d'une mort horrible et j'ai délivré
ce valet du crime d'homicide; le pont étant très haut, il a ou
le temps en route de se repentir, de renoncer k son projet et
d'obtenir pardon.

-Alors voilà qui va bien; mais cet innocent qui pleu-
rait ne (levait assassiner personne et vous l'avez étouffé sans
pitié.

-Ecoute, ce dernier hôte avant d'avoir un fils, était tout
entier aux bonnes oeuvres et donnait son bien aux pauvres
pour l'amour de Dieu; depuis qu'il était devenu père, il ne
donnait plus son superfiu, et gardait tout pour ce fils, qu'il
voulait rendre riche. Or, par exprès commandement de Dieu,
je lui ai ôté matière d'avarice et j'ai mis en paradis l'âme de
l'enfant qui était innocente.

Quand l'ermite eut entendu, éclairé enfin sur les juge-
mènts obscurs, il comprit, selon la parole du prophète, que les
jugements de Dieu sont un grand et profond abîme et il ren-
dit grâce pour toutes choses: gratias agimu.s tibi..
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ADAM (1)

(Suite)

IV

LA CHTTE

'ETRE invisible, qui (lu dehors surveillait les deux créa-
tures privilégiées de Dieu et méditait leur ruine, c'était
Lucifer, l'archange foudroyé. Devenu l'adversaire de

Dieu par suite de la malédiction qui pesait sur lui et sur ses
adhérents, il épiait l'occasion de nuire à son vainqueur en dé-
truisant ses œuvres, et n'avait pu assister sans rugir aux di-
verses créations par lesquelles Dieu avait manifesté sa puis-
sance, à la formation du beau palais de l'Eden, et enfin à la
naissance des deux êtres merveilleux qui devaient l'habiter.
Aussitôt qu'il eut reconnu, sous l'enveloppe matérielle des
âmes intelligentes, des esprits destinés sans doute à tenir au
ciel la place occupée par lui et les siens: " Il ne sera pas dit,
hurla-t-il avec rage, que cet homme de boue éclipsera l'ange
des cieux, et que Jéhovah sera glorifié par cette nouvelle race
de créatures. " Dès lors il médita les moyens de perdre
Adam et Eve conne il s'était perdu lui-même.

Pour réussir, il crut prudent de s'adresser directement à
la femme, qui lui parut plus crédule et plus faible que
l'homme. Comme les anges apparaissaient sous diverses for-
mes sensibles aux habitants de l'Eden et s'entretenaient fani-
lièrement avec eux, il revêtit la forme du serpent, l'anii'l le

plus propre à symboliser son infernale malice, et se glissa
dans le paradis. La femme était seule, non loin de l'arbre de
la science du bien et du mal. Il s'approcha d'elle, la félicita
de son bonheur, des dons admirables que Dieu lui avait pro-

(1) Reproduction interdite, à moins d'une permission spéciale de
l'auteur, le Rev. P. Berthe, rédemptoriste. On peut se procurer, au
prix de 3 fr. franco, la collection des 25 Récits bibliques qui vont
suivre, en s'adressant au 1Rev. P. Directeur de La Sainte Famille, à
ANroTY (Seine) France.
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digués, et particulièrement de cette demeure enchanteresse où
il l'avait placée.

-" Mais pourquoi donc, ajouta le perfide, vous a-t-il dé-
fendu de manger de tous les fruits du paradis ? "

Et en disant ces mots, il désignait l'arbre (le la science
du bien et du mal, Eve répondit simplement:

-Nous pouvons user pour notre nourriture de tous les
fruits du paradis, mais, quant à l'arbre placé au milieu du
jardin, Dieu nous a défendu d'en manger et même d'y tou-
cher, et cela sous peine de mort.

Audacieux comme un damné, Satan ne craignit pas de
donner à Dieu le plus formel démenti:

---N'en croyez rien, s'écria-t-il d'un ton de certitude ab-
solue, vous ne mourrez point.

Eve aurait dû fuir avec horreur l'infâme serpent aussitôt
que sa bouche venimeuse eut exhalé ce premier blasphème,
mais cette bouche était en même temps si mielleuse qu'elle
écouta encore:

-Non, non, continua le tentateur, vous ne mourrez pas.
Dieu ne vous a fait cette défense que par envie: il sait à
merveille que le jour où vous aurez mangé de ce fruit, vos
yeux s'ouvriront, vo'is connaîtrez le bien et le mal, et vous
serez comme des d-u". "

Cette parole d*ugueil troubla la tête de la femme comme
elle avait troublé l'esprit des anges. Elle se vit déjà en pos-
session d'une vie supérieure à celle dont elle jouissait, élevée
jusqu'à Dieu lui-même, connaissant le bien et le mal. L'in-
telligence n'aurait plus rien à désirer, le cœur nagerait dans
un océan de joies. Sous l'empire de cette exaltation, elle jeta
les yeux sur l'arbre de la science et le trouva plus beau que
les autres arbres du paradis. Ses frui+.s devaient être plus
savoureux, plus délectables que les autres fruits. A l'orgueil,
à la curiosité vint se joindre l'attrait de la sensualité: au mé-
pris du précepte formel de Dieu, elle s'approcha de l'arbre,
cueillt un de ses fruits. et ,le mangea.
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Après ce premnier succès, le serpenitavait disparu. Avec
ctte perspicacité merveilleuse que les esprits aigéliques ont
conservée malgré leur chute, il devina que la femme, trompée

Par' lui, suffirait, à elle seule, pour tromper ýsoni mari. En effet,
aiprès avoir commis son crime, vese dij~rgea aussit3t, vers
l'endroit où se trouvait Mdain. E"lle lui raicont-a la rencontre
du serpent, la coniver-sation (lui s'étalit en«i é enr elee

luii, et commuent, eii s'incorporant le Fruit de l'arbre de la
science, l'honmme pouvait s'égaler l D)ieu. La preuve qu'on~
pouvait mianger ce fruit sans craindlru la mort dont Dieu les
aivait menacés, c'est qu'elle l'avait fait, et que rien de mal nie
lui était, arrivé.

Adaun se latissa pîersuader. Autant par esrtd'orgueil
que pour nie pas déplaire à sa compagne, il mangea, le fruit
que celle-ci lui présentait.

C'était le moment fatal1, car D)ieu avait attaché la peinc
à la faute dont se rendrait coupable le chef de l'humanité. A
l'instant, comme si un poison violent eût péniétré dans le corps
et dans l'îline, les deux criminels sentirent tout leur etre dé-
choir et s'amoindrir. Leur esprit S'obscurcissait, leur coeur se
remplissait (le viles passions qui les faisaient rougir. Honteux
de leur nudité, dont leur innocence nie s'était pointzaperçue
jusque-là, ils enitrelacèrent des feuilles de figuier dont ils fi-
rent, des ceintures pour se couvrir. La, nature, tout à lheure
si riante, leur parut tout en dleuil. C7ommze écrasés sous le
poids de l'anathème qui lieait sur leur tî-te, ils se prirent à
trembler, se demandant ce qu'ils répondraient au Seigneur le
jour où il leur demanderait compte <le leur- désobé-issanice.

Héla-s! la parole du serpent s'était, accomnplie; leurs yeux
s'",tîienit ouverts, et il% conInaissýaient maintenant le bien et le
mal

MÉ-.P BERTHE



vu~e -,s~IN4?249

SAINTE (JTEIEDE SIENNE
,Patronne des Adorateurs du Précieux Sang.)

"1,DRUS le sang
vous trouverez le feu"1

SANE CATHIERINE ]DE SIrsI;NE.

SI trr*ý11(l si visible était l'influence dle Catiherinle sur Gré-
~g-cre XI que le roi de France s'cil alarma. Pour retc-

'nir le pape sur les borils du Rlit-)iii, il lui députa sou
frère, le dule il'.:n jou.

-Mais Catherine iiarlait avec une autorité souveraine.
-O doux Christ fie la1 terre, disait-elle au jeune ponitife,

vous êtes le vrai l'ère et Pa-steur; il faut, retournier ai plus
vite à la, ville que vous tenez (les apcitres Pierre ct Paul.. .
Vous savez qu'en prenant l'Eglise pour épouise, vous vous
êtes ei«<càaff'ronter porelle tisles périls. - Ne craigniez
rienl des vents furieux qui se sont élevés,.. N~e craignez rien
dle ces enifanlts déniature-s (lui se sont révoités% contre voit:.
'-écoutez pas ceýs dlémoninrns qui mettent tout cil Suvre

pour vous retenir ici. . Allez, il Evêque dec Rou.iie, allez à votre
é-pouse çqui vous attenid pâl1e et inourante... Allez sanîs tardler
ou crairnez la c'lère et les jugements die Dieu. . Je vous le
d1is au nom dle Jé'sus crucifié.

La liarole inispiréc <le la virgle 8iennie séduisait et
violenltait Vaine fiaihile mais noble fie G(irg-oire.

Il avait beaucoup réfléchi a.ux m11aux dlgie il voyait
dlans le retour àî Boule une1% solution 1à bien de.- lifficultés et
là-de!ssuls les avertissellenits (le touts grenresý nie lui avaienit pa
illauqué.

Quelques jours après soni sacre, comme (il,rgoireX r--
p~rochait à uni évêque de sa cour (le ne pas résider dans soli
dliocèsý:e:

--Très saint Père, rép)ondýit celui-ci, pourqîuoi l'évêque de
Roule nie réside t-il pas dans sont diocèsýe?.. 'Nous résiderons
touts quand l'évêqlue <le Roule résidera.



Ce~tte rI-é)OI1stl hardie ava«it troublé le pape. A pflusieurs
r'eprises, il avait .Sobeiielleineiit~ annlonicé (uellesh-. intéréts de
'Egls lui faisaient un devoir dle retourner à Romie. Mais

ci rnmile chacun sai t, la décisidon du julgement est bien plus fal-
cile que la décision dce la volonté. Le timide p)ontife n'osait
eiltrl>r(iidre ce qume sonéIcessù W.'avait Iîas emi le cou-
rags' d'aeheci-er. I <~atce '.alIvàire qu'Urbin iv n'avait pu
gnmivir juStquanIt lhaut, il sentait défaillir son cSeur. Les visions
DlCllaa;an. dle sainîte Brigitte moranr-,ite l'avaienit effihwé sans.,
lui dlonner la foi-ce qui lui filinitait.

Mais ce qu'il reu(loutait, ce Français dl'une sauté si d1élicaýte,
ce nl etait ni le climat eniervaniit dc Rome, nii les vapu--Ir. 1esti-
lentiellesq du libre, nii le stylet (les atssassins, ni les ligues eni-
poQisonnélves dont était nw>ort., disait-on, Benloit XI '- ce n'était
pas non1 plus la1 Commotion qule soli détpart allait produire
dans la chrétienté ;ce qu'il red outait c'était le déchirement
(les adieux, la rupture de ces mille lieus qlui Fatcaient à &'t
patrie ;a-ne il iou1frait (le cettc heure amère oie l'on a
pri..ç Coligé de' see isl' et les supplications de sa famille lui
déchiraient le cSlur.

Il resnataicet effroi qui fait reculer les timides
dlevant une résolution très; grave, irrévocable.

Certes les Italiens avaient tout fait pour rendre le sé.jour
à. Romne imipo.-sible aux papies, nmais ce fut en vain que les
cardinaux, dans leurs inquiétudes intéressées, évoquèrent lesq
tragiques souvenirs :Grégoire crevait que le Christ lui par-
lait par s-a servante (a.-tierinie-

Un jour, tprèsq sa iesse, le dhoux et pâle pontife lit mnan-
,1er lajeune fille et lui dit avec mne éniotion solennelle:

-DoisJe m'en :,iler- à Roine?

CatIr'rine s'xuade répondre, dlisauii'' qu'il nie convenait
pas a unle pauvre petite fenmme commne elle, de donner les
conseils au chef de l 'giSe.

-Je nie vous demande pas dles conseils, continua le pape.



Je vous ai l'it venir pour que vous mie fassiez connaître la
volonté dle Dieu.

Catherine arrêta, sur lui son rýgar-1 pénétrant et répon-
dlit simplement:

-rsSaint Père., nul nie coinnaît miieux que vous la
volonit4é dle Dieu, car il y a longtemps que Votre Sainteté ta
fait le vSeu dle retourner à Rome.

Le pape avait en effet fait ce vSeu et nie s'en était jamlais
ouvert it pe.rsonne. Ce;tteý preuve dle pénétration surnaturelle
;icliewa (le le tlccilr.

(A Continuer

NOVVELLE DIVERSES

JIouiucc ~u. rm'vndtu ge (lC. st-Ilytiffiheý
A l'occasion (le la fête patronale de sa Grandeur Monsci-

çfleulr de St-Hyacélithe, 12& Voix u (ltL 1>deL &big Sollicite
u'il lui soit permis de s'unir ' toutes les âmlies reconnaissanites

qui célébrent ce jour par dles vceux aux pieds de 'Notre Sei-
giieur, îpar des hommages et (les félicitations aux pieds de Sa

Nous: sommesq d'autant plus hieureýuses die publier le fait
suivant que c'est Monseigileur de St-I{yacinthie lui-même qui
nous l'adrese avec la lettre ci-jointe:

«\ous serez 'heureuse, je pense, de signaler dans LL Vu
tili mois d.'août le trait de protection inséré sur la feuille ci-
jOinte, dû -1 l'intercession du grand Archange saint Michiel et
de~s saints ange.9. Le jeune homnne est venu aujourd'hui mêmne
mec raconter le fait avec un vif senitimeint de reconnaissance,



2532 Xký

et nie prier de vous le passer pour l'acquit de sa dette de
gratitude. Gloire àint Michiel et à toute la milice céleste!
Qiu'ils soient aimés et invoqués partout avec une entière
C-)Infiance i. *. '

'Un.jeune hiomme d'une paroisse (le ce diocèse, attaqué
d'une, maladie grave qlui devait -le conduire à la mort, pr*o-
met une neuvaine (le prière-- en lhonneur de saint Michel
archange et dles neuf choeurs des anges, et de faire puiblier sa
guérison, S'il l'obtient, dans La lVOix dit*'éiU S«ug.9 Sa
foi et sa, coiance ont été exaucées. Il est au*ijourd'liui très
bien et s'empresse d'accomplir sa promesse exi prianit les pieux
lecteuirs-de La 'I Voit 'z' 1>éiut ù<g de l'aider à remercier
saint Michel et les saints anges de l.a grâce si précieuse quiils
luii ont obtenue, et dont il ne csea(le les bénir.

Lc.ý " Amilalem (lit ,Z-Ufl-I/1' sojit clé.# e,
'r))oduir~ce J« if, (Li moi ns en Sib.St'cnce.

.Arouvel1e pi>ulifflin-58ous ce titre "'Le Messager de
saint Antoine, les Révdes, Soeus (le l'Hôtel-Ded li
coutimi, publient une pieuse revuie destinée à faire connaître
et aimer encore davantage le grand tha.-uma«,turgre de Padoue.

"Le M)essagrer de saint Antoine " est à la portée des plus
humbles bourses. Il ne coûte quie 25 centins par année. Jamiais
obole ne sera mieux placé que chez ces bonnes Religieuses qui
ne la reçoivent que pour la. donner aux pîauvres. Ce dépôt à
la banque-Dieu rapportera cent poiir cent à quiconque l'y
placera avec foi.

.31uizw', (le la Iiritse Un ion, etc. - osremnerci ements
aux RR.. PP. Franciscains pour l'envoi de ce nouveau Ma ,i uc
eii l'honneur de saint Antoine de Padoue. Nous lui souhai-
tons une diffusion aussi large qu'il le mérite.
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ACTIONS DE GRAME

«Le Pré~cieux Sang nous a Dxué-!.lepuis F'autoînne
dern1ier, Mon mnari était sanis situation. En union avec les
SScurs Adoratrices du Précieux Sang< nous avons fait une îîeu-
v-aine, conjurant la sainte Vier(ge de p)réseniter elle-inêne notre
leiande à son divin Fils. Le 31 muai, 11on1 mlari recevait

fieureuse nouvelle d'une situation... Actions de grâces alu
Précieux Sangr et à M1arie Imcle

Notre jeune ialade est 3nfim déffimitivemient, revenue à
la1 santé! Je suis vraimient, émerveillée (le ce changenient.
lUur Inla part, je comiptais ,;i peu sur cette guérison que je
miai osé vous écrire qu'après l'avoir pleinemnent constatée..

Çetune grâe ýajoutée à toutes les inisigniesq faveurs que vous
D'AuS avez obtenues par l'entremnise du Sangr div'in...

Je suis heureuse de vous dire que je suis comiplètemient
guér'iie depuis la neuvaine (lue vous avez faite pour mnoi dans
le 111015 (le miars dernier. M-fille remnerciments, à vous. bonne
iiV~re et à votre commiunauté. M1ais commue il nous faut tout
rapp)lortejr à l'auteur de tout bien, je vous serais très recon-
u;ussante, si vous vouliez faire publier inai guérison dans La

Il y.a quelqluesý mois, na mère tomba malade d'un sai-
bsîsseiient, qui ne lui permiettait aucun repos. Cette mialadie

s joutant à une autre bien grave dont elle souffrait, déjàâ,j
(l.wséraiSde son rétablissemient. J'eus alors la pensée de

miimi recommnander au Précieux Sang; je promnis de faire une
n"-uvaine, ex son honneur et de faire publier cette- guérison
danis La IToÎ. du, Précieux Sang, si elle m'était accordée. Imi-

mu~'litcent ia mère se sentit soulagée et, quelques jours
apres, elle pouvait vaquer à ses occupations ordinaires. Gloire,
aLlillour, reconnaissance au Précieux Sanc~1
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Une de nos soeurs Ile fait vous écrire pour vous de-
jIlanlder dle faire insérer dans La du, 1 1îeiu Santýg une
guérison qu'elle a ob)tenule après la promesse de la faire pi
blier dans votre pieuse revue.

'Il s'agit d'une enfant qui avait cessé de marcher par
suite de remèdéces mnal administrés, et qui, d'après l'opinion dui
iiéd(ecin,1 (levait rester infirmle tmute Sa %vie. Unw. neuvaine Ilu
Précieux Sang a été faite i cmunué il y at quelque-
temps, pour obtenir sa, guérison. Contre toute attente, la
grca ét' obtenue. Depuis ce temps, la mèea n cniac

sans bornes dans la puissance du Précieux Sangr. ...

'Il y a quelque temps, le feu se déclara dans une grangec
(lui se trouve tout près <'un pâté de miiaisons et d'une minan-
facture emx bois. Commne il v avsait plusieurs jours que nous
nl'avions pas eu (le pluie, et qu'il faisait très Chaud, les toits
étaient bien secs.- Craignant une catastrophie, je mn'agenoouilli
et promis qlue si l'incendie était contrelé, je ferais publi --r
cette iizce dans L, 1'i:du. J'rJeietL. Su iy. Deux lieureî
plus tard, tout était fini :moulin et maisons avaieimt étç'

Pour ces personnes et pour beaucoup <'autres (lui se 5'mt
montrées égalemlent reonisnedisons et redisons:

viv'e le Sang' (le .Sé.Sus, mnaintenant et, touýjours et ilans
tous le sèle <e siècles Ainsi soit-il.

L.Z.Ev (lidle .1ync'

A vous qui êtes triste et découragé

Passez dans la joie cet instant dle la vie. La tristes-,:se
emnpêche (lecompe'endre la bonté <le Dieu. Le découragrniemt
est lit lèpre <le l'aine. Nul nie sera, rejeté s'il espère dans le
Sangr divin. y

;mît3Cqlc'iedcScx'
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N~OUVELLES RELIGIEUSES.

î'îns de lfile-End, 'Montréal, sont allés 11 Ste Anne, il y a quel-
qules semniincs, sous la direction du Revd. P. Jodoin, 0. M. 1.
hi>riui ces pèlerins, il y avait une jeune fille, 'Melle Virg(:inie

Maknneve,âgée de 20 a ns, qui souffrait de surdité depuis
plu'ieurs mois. Des S])éialisfes, les Drs Laviolette et Cliré-
tien,. avaient déclaré son cas inceurable. Melle Maisonneuve a
(le- iircaculeusement guérie ii Ste-Annie. Durant la messe,
une1% voix intime lui a dlit: " T es guérie. " De fait, elle avait
r'iecouvré l'ouïe comme l'ont constaté à leur grande édification,
toultes le-s personnes. pré-sentes.

Soc iété de.'ý j'jf. t«uè"'.Dn la préface de P'in-
ti'etssaiit complte-rendu des travaux de 1894, nous lisons ce
(lui suit:

"C'est avec un sentimient dle profonde gratitude envers
FAuteur (le tout bien que nous venons porter à votre con-
niaissance le réSultat (les travaux de l'année 1893-94. La
ltinédiction divine a fécondé les sueurs des ouvriers apostoli-

(lîs e nos 27 missions, et nous sonnmes lieui..ux de pouvoir
(-eiristrel', pour le dernier exercice: 29,1.32 baptèmes d'a-
fluites; 253 conversions d'lierétiques; 171,153 baptêmes d'en-
fanits dle païfenis. Dieu soit béni '. . La mort a fait (le nombreux
vidles dans nos rangs cette annmée : elle nous a ravi 2 vicalires
apîostoliqîues et 19 missionnaires.

L,- S. scapitlaire et lcq .o1ldat.s Japonaie cathoiiques.

Nous lisons ce qui suit dans La Vroix du. Rdempteu.r:
Les journaux du Japon louent hautement les soldats ca-

tholiques de leur nation et rendent hommage à leur admirable
bravoure pendant la dernière guerre.

Ce-s soldats, disent-ils, ont une religion qui leur enseigne
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qu'après la mort ils entrent dans une vie merveilleuse; c'u.st
p~our cela qu'ils sont courageux, aff'ronitant illtrel)idellielt lus
plus5 gr-ands périls. On raconte à Nagasaki Vn~lattaque du
Port-Arthur, on avait formé un bataillon dle soldats cathouli-
ques qui sont montés à l'assaut aui pas de course, ont planmté
s-ur le fort l'étendard Japonais, et -,ollt remntrés tous sains et
saufs, avec le scap)ulaire sur la poitrine.

Leurs compagnons, leS; voyant si prodigIi elseic-uet pré-
servés, ont dlemandé un si p1Qcieil1X talisman qui l)rotùto*
contre le3 coups de l'ennemîi ; ils ont mninesté l'iinteiit;oni
d'embrasser imnmédiatemnent la religion c-atholique.

Les officiers sont plus satisfaits qu'on nie e ut l'exprimer
(les soldats catholiques, dont ils louenit la, di-scipline et la \a-
leur. Beaucoup (le ces soldats se trouvent, vil outre, dans la.
garIde impériale.

('CI-s <uci wL'tai porte le deuil dle son plus célèl.re
historien xnod. rune. L'Egl,>,ise a perdu un de ses fils les plus
(levou 's. César C'antu a succombé dans xa demeure ju'I oceta-

1pait depuis 1,848, dans la paroisse (le St-Ale-xanidre de Mln
il la mlalad(ie qui le nulinait depui onttmipS et qlui, Vil >Unl
grand ûge (il était né en 180O3), nie laissait a-uxr sien aucun
e-spoir.

Le muondle catholiq ue rend hmomnmage il cet homme éi-
nelit et fervent chretien, et les grénérations futures, <iarderonit
sa nmmoire et le citerontf parmi les ýSavýanIts les plus dsigé
du1 MIXe Siècle.

«I'Annales (le l'oeuvre (le S. Pauil.

-voire< Jf>i- d (lit r~w Stig. - Nous terminerons le
Moi.s (li Précieux S'ai par une neuvaine qlui sera, faite à~
toutes les intentions des personnxes qui y assisteront ou qui,
nie le pouvant, s'y uniront <'esprit et de cSeur. Renouvelonis
notre ardeur pendanit ces derniers Jours, afin de mériter qjue
le Précieux Sang exauce toutes nos demandes.






